 ENTRETIEN. « La cantine scolaire, ça reste une boîte noire » : les coulisses des repas des enfants

« Les enfants ne mangent pas des cases de tableau Excel. » Ingénieure agroalimentaire et mère engagée, Marie-Pierre Membrives raconte les secrets des repas des écoliers, collégiens et lycéens. Rôle social et éveil au goût, plats servis non finis, tarifs, fruits coupés, Grenelle du cordon bleu, cantiniers… Elle dresse un constat informé sur l’état des cantines scolaires en France, des mauvaises comme des formidables. Et détaille des solutions déjà en place ou qu’il faut développer.

« La réalité, c’est qu’il y en a des mauvaises mais aussi des formidables, avec des initiatives inspirantes partout (comme ici à Langeux dans les Côtes-d’Armor) », dit Marie-Pierre Membrives.

« La réalité, c’est qu’il y en a des mauvaises mais aussi des formidables, avec des initiatives inspirantes partout (comme ici à Langeux dans les Côtes-d’Armor) », dit Marie-Pierre Membrives. | 

C’est l’heure de passer à table ! Avec son excellent livre très documenté (Mission cantines scolaires, Michalon, 224 pages, 22 €, paru en avril), Marie-Pierre Membrives, ingénieure en agroalimentaire – passée notamment par Mc Donald’s –, nous raconte comme jamais les coulisses des repas servis aux enfants. Membre de l’Association de l’alimentation durable (à qui les droits d’autrice sont reversés), cette mère est engagée depuis huit ans sur le sujet, en tant que représentante de parents d’élèves.

Fruits coupés, aspect des aliments, États généraux du cordon bleu, cuisson des pâtes, invitation des parents, rôle central des cantiniers, élu dédié… Elle ne se contente pas du constat, mais propose des solutions concrètes, déjà à l’œuvre ici ou là, pour une cantine saine, durable et savoureuse, et une alimentation consciente et joyeuse.

Quels rôles jouent les cantines scolaires ?

Un rôle social, elles permettent de rassembler des enfants autour d’un même repas sain, varié et chaud. Pour certains, c’est le seul équilibré de la journée, voire le seul repas. Et la tarification la plus basse possible est un levier pour permettre au plus grand nombre d’y avoir accès. On a la chance d’avoir des cantines scolaires en France, ce n’est pas le cas partout. C’est un acquis mais un acquis menacé si les collectivités n’arrivent plus à les subventionner. Elles jouent aussi un rôle de santé publique, permettant de réduire à terme les dépenses de soins liées à la mauvaise alimentation. Et bien sûr un rôle d’éveil au goût.

Mais elles alimentent des critiques…

Il y a beaucoup de mythologie, parfois justifiée. Souvenez-vous des épinards de la cantine ! Moi, c’était mon cauchemar. On entend souvent son enfant dire que « c’est dégueu » pour justifier qu’il ne mange rien. La réalité, c’est qu’il y en a des mauvaises mais aussi des formidables, avec des initiatives inspirantes partout, quels que soit le mode de gestion et la taille de la collectivité.

« Ceux qui paient la cantine ne sont pas ceux qui y mangent »

Que peuvent faire les parents ?

Comme pour les Ehpad, le souci est que ceux qui paient la cantine ne sont pas ceux qui y mangent. Et donc les parents la vivent à travers les récits de leurs enfants et c’est souvent très mystérieux. La cantine scolaire, ça reste une boîte noire. J’encourage les parents à s’y intéresser et à essayer d’aller y manger.

Le plus souvent, quand on demande, oui. Les parents qui y ont mangé ou qui comprennent comment ça fonctionne sont globalement plus positifs. Mais peu osent : on y inscrit ses enfants souvent car on n’a pas le choix, donc on ne veut pas trop s’en mêler, de peur qu’on nous suggère de les désinscrire si on n’est pas contents.

Pourtant les menus sont partagés…

Oui, on a des menus affichés devant l’école ou sur une application. On y voit des plats variés, des menus équilibrés, des logos « Label rouge », « agriculture bio ». Cela rassure, même si parfois il y a des noms de sauces inconnues mais poétiques. Alors on se dit : « Mon enfant dit que ce n’est pas bon, mais il est peut-être un peu difficile. »

Votre association a commandé une enquête Ifop sur la relation entre les Français et les cantines scolaires. Que dit-elle ?

50 % des parents sont insatisfaits de la cantine. Principale insatisfaction : le fait que leurs enfants ne mangent pas suffisamment. Seul un tiers des enfants dit « aimer vraiment la cantine ». Pourquoi ? En grande majorité pour « être avec leurs copains ». Seul un quart de ceux qui aiment la cantine, l’aiment pour ses repas. Au pays de la gastronomie, c’est un comble. Très peu d’enfants terminent les plats servis.

Pourquoi ?

Objectivement, certaines cantines ne sont pas très bonnes, mais il y a aussi des enfants qui n’apprécient pas les repas parce qu’ils ne les comprennent pas, parce que c’est nouveau. Dans certaines familles, il y a une certaine monotonie alimentaire. Par choix, par simplicité ou par contrainte. La cantine apporte une variété et certains enfants découvrent des légumes à la cantine. Mais, pour qu’ils les apprécient, il faut les accompagner à cette alimentation saine et variée. C’est de l’éducation. Et les animateurs, cantiniers et cantinières ont un rôle central.
